# 


cscssesce DES 
psg vrsorésneses 280 


Un Heros du Nord-Ouest, Mgr Grandin, O MI. 


Les résultats obtenus par le Père Hugonard, O.M.E.. 
à la vallée Qu'Appelle, décidèrent NN. SS. Taché et Gran- 
din et le Père Lacombe à demander au gouvernement 
l'établissement d'écoles indiennes industrielles. £n 1883 
Mgr Grandin fit syécialément un voyage à Ottawa pour 
plaider les intéréts de ses sauvages lésés par l’arrivée su- 
bite de la grande civilisation, qui s'en venait rapidement, 
avee l’arrivée de la voie ferrée. 

Durant ce vovage, il attira l'attention des journalis- 
tes et sous le titre: "Un Héros du Nord-Ouest”, Eten 
dard, journal de Montréal, traça ee saisissant portrait de 
l'évéque missionnaire: 

“Depuis quelques jours, les divers bureaux du Par- 
lement à Ottawa. sont quelque peu surpris des visites fré- 
quentes d'un inconnu qui ne devrait point l'étre. Jeune 
encore, il porte déjà une gloricuse couronne de cheveux 
blanes. Ses traits respirent la paix d’une conscience pure, 
sa voix module des sentiments vrais et sincères, son coeur 
est droit et désintéressé, toutes choses rares, il faut l’a- 
vouer, dans les froides régions de la politique. Aussi sur- 
pris d'abord et intrigués, tons bientôt, protestants eom- 
me catholiques, s'inchinent sur son passage et cherchent 
dans son regard frane et limpide, conune un repos de tant 
d'oeillades tortueuses et même fausses dont ils sont les t6- 
moins journaliers. 

Qui est-il?; que vent-il?; à quoi s'obstine-t-il? Vous 
n'avez qu'à l’approcher, vous le saurez. Il n'est point un 
diplomate, il n’est point un homme politique, il n'est point 
un entrepreneur à la piste d’un contrat avantageux; il 
n’a done point de mystères et, ce qu'il cherche au prix de 
visites cent fois plus pénibles que les travaux les plus 
durs, il le dit à tout le monde avec une conviction et une 
noble simplicité qui vous séduit, vous enchaîne et vous 
captive. 
mis de faire partager quelque peu mes cent 
lecteurs de ‘*L’'Etendard””. 

Quand les barbares se ruèrent sur l’Empire Romain 
ils firent bien des ruines; ils en eussent fait plus encore si 
les papes et les évêques ne leur eussent opposé, au nom de 
Dieu, des paroles de paix et de miséricorde. Une croix à 
la main, ils protégèrent leurs pérséeuteurs d’hier et leur 
assurèrent une demeure tranquille. 

Aujourd’hui dans le Nord-OQuést, non plus la Barba- 
rie, mais ce qu'on est convenu d'appeler la civilisation, re- 
foule de plus en plus les pauvres tribus sauvages. On leur 
prend leur terrain de chasse, on les force par la famine à 
changer leurs moeurs et leurs habitudes de vie, quelque- 
fois même, en dépit du gouverneur, on leur apporte, avec 
l'immoralité, des injustices contre lesquelles ils se ré- 
crient, Qui viendra plaider leur cause? Qui intercèdera 
pour elles? Qui fera entendre leurs plaintes trop justi- 
fiées? Qui, sinon eucore l’évêque, le missionnaire-martyr ? 

Vingt-sept aus durant, il a souffert comme les sauva- 
ges, il a pleuré avec eux, il les a suivis dans leurs chasses 
d'été, visités dans leurs campements d'hiver. Il était là, 
alors qu'ils scalpaient encore, et s'ils ne le font plus, c’est 
grâce à la parole de charité qu'il leur a fait entendre. 
'omment son coeur ne serait-il pas devenu celui d’un pè- 
re pour eux? Comment ne battrait-il pas à l'unisson avec 
le leur et comment ne ressentirait-il pas vivement leurs 
privations, leurs besoins et leurs anxiétés ? 

Espérons que nos ministres comprendront ces senti- 
ments, qu'ils continueront, sous ce rapport les glorieuses 
traditions de nos pères et donneront à l’'évèque-missionnai- 
re plus que de simples espérances, mais des actes marqués 
au double sceau de la justice et de la sympathie. 

Au reste, s'ils ont vraiment à coeur la colonisation 
rapide et sûre du Nord-Ouest et s'ils ne veulent pas se! 
mettre daus la honteuse nécessité d’exterminer les sauva- 
ges, comme nos voisins le font, ils ne sauraient mieux fai- 
re que de favoriser les missions catholiques.” 

Li L < 

Tout en visitant les personnages officiels, Mgr Gran- 
din se prodiguait pour ses missions. Le ler janvier 1883, 
Son Eminence le Cardinal Taschereau, archevêque de 
Québec voyait ses suffragants réunis autour de lui. Mgr 
Grandin sollicita d'ètre entendu. Il parla si bien en fa- 
veur de ses pauvres sauvages qu'on décida l'envoi dans 
toute la provinee d’une lettre collective signée du Cardinal 
et de tous les évêques du Canada pour recommander une | 


outre par une lettre commune les évèques voulurent bien | 


recommander l’évêque de St-Albert et ses oeuvres au gou- 
vernement fédéral. 

Dans une lettre publique adressée au journal ‘‘L'E- 
tendàard’”’ Mgr Grandin, après avoir remercié les évêques, 
le clergé et les fidèles. résumait aï1si les concessions ob- 
tenues du gouvernement. 

“Le gouvernement près duquel j'étais venu plaider 
la même cause, s’est lui aussi décidé à vemisæider l’abné- | 
gation et les sacrifices surhumains de mes missionnaires. | 


11 va fonder des écoles indiennes industrielles dans le’ Plus les pourparlers duraient, moins on estimait possible : 


noi-même. enchaîné et captivé, jé me suis pro! 
ments aux | 


—— 


JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


+ 


| Nord-Ouest et m'aider à soutenir un de mes établisse-| une entente entre les représéntants de l'Angleterre et de 
inents. J’emporte de plus l’espérance qu'il ne s’arrêtera | l'Irlande, Une dépêche de Londres, datée du 1er décembre 
pas en si bon chemin et que devant les résultats que nous | nous apportait ces pronostics pessimistes: ‘Toutes les 
obtiendrons, il ne tardera pas à assurer ce bienfait à un | questions politiques ont été éclipsées par la gravité de la 


plus grand nombre de nos pauvres sauvages. Outre celà, ; situation irlandaise. Les milieux ministériels et irlandais 
le gouvernement a bien voulu nous assurer la possession 
des terres que nous défrichons depuis tant d’années et sur 


lesquelles nous nous proposons d’habituer nos petits or- 
phelins au travail des charups et de la vie eivilisée. Un ma- 


! . . e 
expriment que seul un miracle peut détourner la ruptfire 


ee la conférence en un renouvellement de la guerre.” 
Quelques jours plus tard, une autre dépêche nous annon- 
çait en ces termes la rupture finale: ‘Les négociations de 


gistrat partageant notre foi et parlant notré langue, nous | paix anglo-irlandaises sont rompues, selon des déclara- 


a été aussi promis et «est, dans ces régions éloignées, un 
avantage plus précieux que beaucoup pourraient s’imagi- 


L 


| jour.’ 


| tions provenant de milieux responsables, Les délégués du 
{**Dail Eireann doivent retourner pour tout de bon en Jr- 


cembre, Et cependant, dès lé lendemain de ce jour où tout 


| Pendant que Mgr Grandin s'occupait à Ottawa de ses! semblait désespéré, le câble nous apportait la nouvelle i- 
sauvages, la colonie de St-Albert était en ébullition. Les | uattendue que l'accord était fait et que les délégués de la 


niémes causes, qui avaient produit en 1870 le soulèvement 
des Métis au Manitoba, allaient produire aj Nord-Ouest 
les troubles de 1884-1885. Lorsque, après 1869 le gouver- 
nement fédéral voulut prendre possession des territoires 
que lui avaient cédés la Compangnie de la Baie d'Hudson, 
il eut à lutter contre de graves difficultés. La Compagnie 
de la Baie d'Hudson ne s'était jamais préoceupée de faire 
un cadastre, chose fort peu nécessaire d’ailleurs dans un 
pays où tout le monde se sentait au large. Les Métis s'é- 
taient établis un peu partout, à différentes époques. 
Le gouvernement envoya des arpenteurs chargés de dési- 
gner l'emplacement des établissements futurs. Cela don- 
na à penser aux Métis que dans l'opinion des anexants, 
les droits sans titres ne seraient que des drpits sans va- 
leur, Une inquictude sourde se manifeste d’abord, puis 
grandit de plus en plus devant l’arrogance des arpenteurs 
et amena finalement les troubles de 1883. 

Monseigneur Grandin, tout en reconnaigsant certains 
droits des Métis, droits qui leur étaient a par leur 
titre de premier occupant. ne pouvait appuÿer un soulè- 
vement. 

11 ne le fit pas; il la combatit de toutes ses forces et 

ualifia avec fous ses missionnaires cette grise, d'armes 
des Métis le Trévo té e de i on. fl Sa de to at ‘son ini- 
fluence auprès des Métis et des sauvages pour les main- 
tenir dans l’ordre et leur faire accepter une politique de 
réclamations pacifiques. Grâce à son influence, à celle du 
Pére Lacombe qui obtint la neutralité de la puissante tri- 
bu des Pieds-Noirs et à celles de ses autres missionnaires 
la rebellion se trouva localisée autour des régions où se 
trouvaient les chefs. Sans lies missionnaires, elle se serait 
étendue à tout le Nord-Ouest. Elle ne se passa pas cepen- 
dant sans effusion de sang, et beaucoup de pillages. Elle 
coûta au gouvernement la somme de cinq millions. Un mis- 
sionnaire le Père Moulin, O.M.I, fut gravement blessé, 
un autre le Père Cochin, O.M.I. et plusieurs autres mis- 
sionnaires furent faits prisonniers et deux au- 
tres payèrent de leur vie leur dévouement à la cause de 
l’ordre; les Pères Fafard et Marchand, O.M.I, furent là- 
chement assassinés par les sauvages de 2 avril 1885. Mal- 
gré le danger deux Métis transportèrent leurs corps à l’é- 
glise, mais les sauvages y mirent le feu. Ce fut pour Mgr 
Grandin une douleur immense. 

Depuis quelques mois il avait perdu huit missionnai- 
res, et deux seulement étaient morts dans leur lit, les au- 
tres étant morts gelés, noyés ou massacrés par les saüva- 
ges. 

On peut donc dire avec raison qu’en ces jours troublés 
Mgr Grandin et ses missionnaires contribuèrent pour 
beaucoup à sauver le Nord-Ouest et les blances d’une en- 
tière destruction, en retenant le plus grand nombre de 
métis et de sauvages des emportements d’une fureur a- 
veugle. A la fin de la rébellion. Mgr Grandin voulut quit- 
ter St-Albert pour visiter ses missionnaires, mais le gou- 


| 
| Grande Bretagne et de l'Irlande’ avaient, au cours d'un 


nuit mémorable, apposé leurs signatures à un document 
historique destiné à faire régner la paix entre les deux na- 
tions. On peut dire que cette grande nouvelle à produit 
une sensation profonde dans le monde entier, En Améri- 
que aussi bien qu’en Europe on s'en est réjoui comme d'un 
événement heureux qui dissipait le cauchemar de la tra- 
gédie irlandaise, Nous érovons à propos de donner iei les 
grandes lignes de cette convention qui, si elle est ratifiée 
par les deux parties contractantes,-devra mettre fin à des 
siècles de conflit. 

Le premier article définit comine suit le status.de 
l'Irlande sous le nouveau régime: ‘L'’Irlande devra a- 
voir, dans la communauté des nations connue sous le nom 
d’empire britannique, le même status constitutionel que 
le Canada, l'Australie et l'Afrique du Sud. Elle devra a- 
voir un parlement doté du pouvoir de faire des lois pour 
la paix, l’ordre et le bon gouvernement de l'Irlande et ün 
exéeutif responsable à ce parlement, et devra être connue 
sous le nom d’Etat libre de l'Irlande.’ En vertu de l’ar- 
tiele deuxième, la position de l’frlande vis-à-vis le parle- 
ment impérial et le gouvernement de la Grande-Bretagne 
sera, mutatis mutandis, celle du Dominion. Canada. 
nommé par le roi pour l’Irlande de la même manière que 
pour le Canada. L'article quatrième règle la grave ques- 
tion du serment d’allégeance. Le voici: ‘Les membres du 
parlement d’Irlande prêteront le serment suivant: Je ju- 
re solennellement fidélité et allégeance à la constitution 
de l’Etat libre d'Irlande tel qu'établi par la loi, et je serai 
loyal à Sa Majesté le roi George V et à ses héritiers et suc- 
cesseurs par la loi, en vertu du droit commun de citoyen- 
neté de l'Irlande avec la Grande-Bretagne et de son entrée 
dans le groupe des nations formant le commonwealth des 
nations britanniques.” 
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L'article einquième traite de la responsabilité pro- 
portionnelle afférant à l’Irlande pour le service de la dette 
publique du Royaume-Uni et le paiement des pensions de 
guerre et il pourvoit à une décision éventuelle par voie d’- 
arbitrage. L’artiele sixième décide qu’en attendant un ar- 
rangement en vertu duquel l'Irlande se chargera de la dé- 
fense de ses côtes la Grande-Bretagne assume la défense 
maritime des deux pays, ce qui n’empêchera pas la cons- 
truction ou le maintien par l'Irlande des vaisseaux néces- 
saires pour la protection de ses pêcheries. Ces dispositions 
seront sujettes à révision tous les cinq ans. L’ærticle sep- 
tième stipule que l'Irlande assurera aux forces impériales, 
en temps de paix, libre accès aux hâvres et toutes les fa- 
cilités indiquées dans une cédule annexée, et, en temps de 
guerre, toutes les facilités requises pour la défense navale. 
L'article huitième prévoit le cas où l'Irlande établirait 
et maintiendrait une force militaire pour sa propre défen- 
se. Conformément au principe de la limitation des arme- 
ments, cette force ne devrait pas excéder un chiffre qui se- 


vernement le sollicita d'y rester jusqu'à ce que les esprits | Lait proportionnellement à l'établissement militaire de la 


fussent calmés. St-Albert et les environs étaient alors 
remplis de familles réfugiées qui regardaient la présence 
de l’évêque comme leur sauvegarde. 

Après la cessation des hostilités, sa haute influence 
auprès du gouvernement en faveur des Métis et des sau- 
vages, obtint une série de mesures réparatrices qui exer- 
cèrent dans la suite une grande influence dans l’entière 
et complète pacifieation du Nord-Ouest. 

La grande figure de Mgr Grandin, O.M.I. s'impose 
donc aux historiens impartial de la civilisation du Nord- 
Ouest et elle ne doit pas rester dans l'oubli. 

Dans un prochain article nous renudrons un faible 


Grande-Bretagne, ce que la population de l'Irlande est à 
celle du royaume britannique. L'article neuvième déelare 
que les ports de la Grande-Bretagne et de l’Irlande seront 
librement ouverts aux vaisseaux des autres pays contre 
paiement des droits et redevances habituels. Par Lartiele 
dixième l'Irlande s'engage à payer une compensation rai- 
sonnable, non inférieure à celle que prévoyait l'acte du 
Home Rule de 1920, aux juges, aux officiers, aux policiers 
et aux autres employés publies qui perdront leur emploi 
par suite du changement de gouvernement. 

Plusieurs articles ont pour objet de régler la ques- 
tion de l’Ulster. Cette province est censée devoir faire par- 


hommage à la mémoire du Rév. Père Albert Lacombe, O.-| tie de l’Etat libre d'Irlande régi par un parlement par- 
quête annuelle en faveur des écoles du Nord-Ouest. En! M-L qui fut lui aussi l’un des instigateurs des écoles in-| irlandais. Mais elle pourra, dans un certain délai, signifier 


diennes industrielles. 
G. C. 


A TRAVERS LES FAITS ET LES OEUVRES 


Le mois qui s'achève a été fertile en événements im- 


son désir de rester en dehors. Toutefois, elle deyra, dans 
cette éventualité, subir une rectification de frontières, dé- 
terminée par une commission ad hoe, et ceei pourrait vrai- 
semblablement lui enlever au moins deux comtés composés 
en grande majorité de nationalistes. 


Telle est en résumé, la nature de l’arrangement con- 


portant. L'un des plus considérables, assurément, a été la | lu à Londres et signé par MM. Lloyd George, Austen 


conelusion de ce que l’on a appelé le traité anglo-irlandais. 
Nos lecteurs se rappellent combien peu encourageantes 
étaient les perspectives. L'accord semblait bien difficile. 


r . 


Chamberlain, Winston Churchill, lord Birkenhead et sir: 


Laming Worthington-Evans d'une part, et, de l’autre, par 
MM. Arthur Griffith, Michael Collins, Robert C. Barton, 


“ 


(A suivre en page 2) 
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MISSIONN 

Ces temps derniers je voyageai< 
en traineau par les plaines blhu- 
ches, sautant d'un bane de neig 
“pour retomber en un autre, et de 
me plhugnuis de la foidure et de 
l'âpreté de la route, quand Je vieux 
et brave canadien qui me condui- 
sit me répliqua: Pour sûr, mou 
Sieut, la trail est pas qual raugh. 
Hiais quoi done que vous auriez dit 
19 où 45 ans passes, du temps de 
Nos VICUX iisstonnautres qui te 
ent 


) le eleinin tout le jour, et 
dis dé 


| raines à chiens, encore.’ 
| ie brave cunaven parla lon 
temps de nos vicux et suinte pre 

des, Venus de lus, bien loin, d 

la France, pour évangétisæ les 

plaines où maintenant de leurs st 
eurs ef tiéime de leur sang ont pots - 
Lsë des éutisen, des cathédrales! de- 
boursdes et des villes: Vieux 
missionnaires qui avez blanchi 
la tâche, habitant dans vos cha: 
tiers de logs couverts en terre, cout- 
chant sur la dure, que vous repré. 
sentez donc bien à mes veux le 
| Chrits Jésus oui n'evait qu'une 

pierre pour se reposer la tête, . 

Vos équipages étaient la traine à 

chiens pour l'hiver et l'été vou: 
illonniez la prairie dans de sim 

les charettes de sauvages . . Kit 
vous frappiez à toutes les portes: 
pauvres et riches, pauvres surtout, 
car les riches étaient rares, très ra- 
res même. . . Qu'on entendait 
done avec piété et ferveur votre 
messe dite dans une hutte, sans 
planchers parfois, et sur une table 
bancale. . + Qu'il nous semblait 
done bien plus doux et bien plus 
avec nous alors le Jéeus de l'autel : 
qu'on la recevait avéc joie et: bon- 
de vos lèvres d’apôtres. .. Puis In 
sainte messe dite, et le repas termi- 
né, après avoir béni tous les assis- 
tants, vous repartiez au loin dans 
la tempête de pluie ou de neige 
vers d’autres pauvres, vers d’autres 
malheureux a secourir. . . 

, Pour moi j'en ai connu un sur- 
tout de ces apôtres du Christ, ha- 
bitant un pauvre chantier de logs, 
auprès de sa modeste chapelle, en 
pleine prairie, au bord de la riviè- 
re Bataille ; il y est du reste encore. 

Une grande barbe blanche en- 
cadre sa vénérable figure où ee 
distingue toujours, malgré les souf- 
frances endurées, un ineffable sou - 
rire qui n'est pas de ce monde, 
certes. . . Il fit, 45 ans passés, en 
compagnie de Mgr Legal, archevé- 
que d'Edmonton, la route de Win- 
nipeg à Edmonton en charette 1e 
sauvage traînée par des boeufs. , 

Et ce voyage leur prit trois longs 
mois. . . Avec lui j'ai passé mes 
plus doux moments durant men 
long isolement dans l'Alberta. 

Que de traits je pourrais eter 
de son inépuisable charité. . . J: 
me contenterai d'en citer un -seul, 
il‘les résume tous. . , 

Comme un jour de gros froid il 
était arrivé chez moi pour nous di- 
re la sainte messe, et qu’il n'avait 
sur lui qu'une soutane dont la -eou- 
leur n'avait plus rien du noir, et é- 
tait usée de partout, je lui offris 
up coupon d'étoffe noire qui me 
restait, avec promesse formelle de 
sa part de s'en faire confectionner 
une soutane et de me tenir comp- 
te des dépenses. Un mois après, 
comme je me rendais chez lui, lui 
voyant toujours sur lé dos sa vieille 
soutane encore plus usée et déchi- 
rée, je lui demandai pourquoi il 
n'avait pas mis sa nouvelle sou- 
tane. . . Il parut gêné, comme un 
enfant pris en faute, et me répon- 
dit: “I ne faut pas m'en vouloir, 
mais en rentrang chez moi, j'ai 
trouvé de pauvres métis dans un 
tel dénuement que je leur ai don- 
né votre étoffe. .. Vous n'êtes pas 
fâché, au moins? 

Non, cher Père, je vous ai béni, 
car vous m'avez appris, bien 
mieux que par des discours cœ que 
c'est que la charité, et surtout ce 
que c'est que le vrai prêtre du 

| Christ, qui se dépouille et se donne 
| pour se ouailles. 

Ce n'est pas sur la pierre que 
vos noms doivent être gravés, 0 
saints prêtres, mais burinés dans 
l'airain le plus dûr. . . 

A. C. de la Lande 


… 


— 
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PETITS FRUITS POUR 
LES FERMES DE 
L'OUEST 


J'ai vu à la station expériments- 
le de Lacombe en 1917, une récol- 
te de petits fruits que l'on était en 
train de récolter et qui m'a vive- 
ment frappé par sa qualité et son 
abondance. Framboisiers, gade- 
liers et groseillèrs, pliaient sous le 
poids de fruits mueclents Lex frai- 
siers n'ont rendu que modérément 
inais la récolte était cependant un 
beau succès. Peu de temps après je 
rendis visite à un am qui cultive 
depuis nombre d'années à une 
cinquantaine de milles de Lacom- 
be, et je fus surpris de constater 
qu'il avait abandonné la culture 
des fruits après quelques vagues 
tentatives; il avavait conclu qu'il 
ferait mieux d'engraisser un boeuf 


«le plus tous les ans el d'acheter —— ns 


fruits, J'appris qu'il avait plar 
6 ses arbustes à côté de la raison 
sur un terrain balayé par le ver: 
A lu station de Lacombe les arbu 
ws fruitiers étaient protégé par 


périence que les brise-vents «ont 
nécessaires lo pour barrer le pas 
“age aux vents d'hiver et retenir la 
neige, d'où deux avantages le ‘r- 
bustes résistent à l'hiver et la nei- 
ge fournit de l'humidité 4 sol au 
printemps; 2o pour empecher qué 
les tiges des arbustes en ‘té ne 
“ient fouettés par le veni et pro 
Wwger ainsi les fleurs. feuillages, 
tiges et fruits; 30 pour empecher 
l'évaporation que provoque lac 
tion des vents à la «urface du sol. 
Une des principales difficultés par 
exemple que présente la vulture 
des fraisiers dans un endroit ex- 
posé, c'est que le sol de surface se 
desèche et que les coulant: se dé- 
placent; il faut avoir reccurs à 
des moyens artificiels en le pla- 
gant et en les chargeant de poids 
pour leur faire prendre racine. 
Cette difficulté disparait à peu 
près complètement dans un endroit 
protégé par les vents. Un eexpé- 
rience de cinq années à la station 
de Beaverlodge et dans ce voisina- 
ge, dans un district à 428 milles 
au nord du quurante-neuvième de- 
LR parallèle, indique que les fram 
boisiers, fraisiers et gadeliers sont 
beaucoup moins exposés à souffrir 
des gelées que du vent. I] n'y «a 
même pas une soule année sur les 
cinq dernières ou la récolte des pe- 
tits fruits domestiques ait été dé- 


:lace s'est formée jusqu'à la fin de 
mai, et même en une année, 1918, 
une gelée en juillet a endomma- 
sé le blé adjacent ainsi que des lé- 
wumes comme des pois. Ces fruits 
paraisent résister beaucoup mieux 
a la gelée que certains des légu- 
mes les plus tendres. Les groseil- 
lers cultivés n’ont pas encore pur- 
faitement réussi à la station mais 
ils sont bien venus ailleurs duns 
le voisinage. On cultive la mûre 


(Capsules ) \ 

Balsamiques - Antiseptiques 
Guérissent les TOUX CHRO. 
NIQUES ou AIGUES, les 
BRONCHITES, LA GRIPPE, 
les MAUX de GORGE, LA 
RYNGITES. — 50 cts la boite. 


Compagnie Capeules Crésobène, Montréal 


un excellent brisæ-vent anauel <'a- 
joutaient des haiex Tous les hor- 
ticulteurs de l'Ouest savent pis ex 


truite par la gelée, quoiqu'il v ait 
{eu des saisons ou une croûte de 


DUMAL 
DE TETE 


Le “Fralt-a-tives” Prérient 

Auto-istotiestion signifie etmpoi- 
ronnement par soi-même. Les dé- 
chets de l'organisme qui devraient 
étre expulsés chaque jour, restent 
éses l'organisme et empoisonnent 
le sa0g. 

Fruit-a-tives fera toujours dispa- 
raître l’auto-intoxieation. Ces tablet- 
tes, à base de jus de fruits, agissent 
doucemest sur les intestins, le rein, 
la peau et maintiennent le sang pur 
et riche. 


fe. la boite, les 6, $2:50. Boite 


d'essai 2% 


Chez tous les marchands ou ex pé- | 


dié sans frais par la poste par Fruit-s- 
tises, Limitée, Ottawx. 


“askatoon en rangées à la station | 


|de Beaverlodge pour voir s'il est | Les PILULES MORO 

pour les Hommes, font 

cesser tout mal et ramè- 
nent ses forces 


possible d'obtenir ce fruit excel- 
lent à côté de la maison, au lieu 
l'aller le chercher dans des en- 


dreits sauvages presque inaccessi- | 
Î 


bles aux femmes. On désire voir 
également si la culture augmente- 
ra la grosseur et la succulence du 
fruit et l’on veut identifier les es- 
pèces supérieures en vue de multi- 
plier. Un fait surprenant. c'est que 
ette espèce sauvage n'est pas fa- 
ile à transplanter lorsqu'on lais- 
e les tiges, car les racines très ser- 
rées, #'établissent assez lentement 
duns le sol tandis que la tige ex- 
haïe trop d'humidité. La métho- 
le qui consiste à enfouir les raci- 
nes à la charrue dans un sillon 
étroit est plus facile et a donné de 
meilleurs résultats, mais il faut 
plusieurs années avant d'obtenir 
des fruits avec l’une ou l'autre mé- 
thode. Pour les fruits domestiques, 
la chose la plus essentielle après 
un bon brise-vent (que l'on peut 
fournir temporairement par une 
bonne et haute clôture de planches 
complétée par une bande de tour- 
nesols) est la bonne préparation 
du sol, exécutée de façon à détrui- 
re les herbes vivaces. Un autre 
point très important est de choisir 
des variétés rustiques. On fera 
bien pour cela de consulter la sta- 
tion voisine où un bon planteur. 
Ceci est important. 

- 


Procurez-vous autant que possi- 
ble du stock des environs. Il y a 
des chances qu'il sera plus rusti- 
que que si on le faisait venir de 
l'Est ou du Sud et en outre il ne 
sera pas exposé aux risques d’une 
expédition à longue distance tou- 
jours dangereuse. Les fraisiers ex- 
pédiés sur ne distance de deux à 
trois mille milles sont très portés à 
s'abîimer, tandis que ceux que l'on 
se procure dans la localité se mul- 


tiplient facilement. Il en est de | 


même des framboisiers Sur quel- 
ques douzaines de framboisiers re- 
çus d'Ottawa en 1916, quatorze 
«ulement ont survécu mais ils se 
sont largement multipliés. Sur 54 
gadeliers reçus la même année, 53 
prospérèrent. Les pommiers parais- 
sent mieux résister à l'expédition 
que les framboisiers 


Lorsque tous les autres moyens 


echouent, on peut encore se pro- 


urer des arbustes fruitiers en | 
phantant de la graine. A°en juger | 
par des résultats obtenus à Edmon- ! 
toit: Lacombe, Beaverlodge, Fort | 


Verimillion et à d'autres endroits 


le l'Ouest, on peut affirmer qu'un | 
trs grand nombre de cultivateurs, | 
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sinon tous les cultivateurs du nord 
de l'Alberta, peuvent cultiver leurs 
propres petits fruits On peut se 
demander si cela vaut mieux, au 
point de vus financier, d'élever un 
boeuf de plus et acheter les fruits 
avec le poufit ur ce boeuf, mais 
je crois qu'il n'y à pas à douter 
qu'il est infiniment plus avants- 
geux de cultiver soi-même ses pro- 
vres fruits et qu'il en résulte beau- 
coup plus de satisfaction et de 
plaisir, non seulement pour les 
cultivateur lui-même, mais aussi 
| pour sa femme et ses enfants, Ces 
| petits fruits sont parmi les choses 
|qui rendent la maison attrayante 
et il n'y en a pas d'aussi bons que 
| ceux que l'on cueille soi-même 
| dans son jardin. 


| Le mal de reins le tenait 


| des heures sans dormir 
la nuit 


| 


J'étais atteint des reins de- 
puis longtemps, je souffrais 
beaucoup, cependant je tra- 
vaillais toujours, et lorsque 
j'arnivais chez moi le soir j'é- 
tais exténué non pas tant à 
cause du travail que javais fait 
qu'à cause des douleurs que 
j'avais dû supporter. La nuit 


fallait donc le matin recom- 
mencer une autre journée 
sans de meilleures disposi- 
tions que la veille. Après 
avoir employé une foule de 
remèdes sans que mon état 
fut changé, j'ai pris des Pilu- 
les Moro qui ont d'abord aug- 
menté mes forces puis fait 
cesser tout mon mal Après 
un traitement d'à peu près 
trois mois je me portais très 
bien. M. Joseph Provencher, 
47, Oxford, Lawrence, Mass. 


Les Pilules Moro pour les 
Hommes sont le remède le 
plus puissant qu'un homme 
puisse employer. Elles gué- 
rissent les maladies de l'esto- 
mac, préviennent les rhuma- 
tismes, les névralgies, les ma- 
ladies du foie, etc., elles puri- 
fent et enrichissent le sang 
| et sont pour tous une source 
de forces nerveuses. 


Des consultations gratuites 
sont données, soit par lettre, 
soit personnellement à tous 
les hommes qui désirent nous 
consulter. 

Lo? Les Pilules Moro sont en vente chez 


tous les marchands de remèdes. Nous 
les envoyons aussi par la poste, au 
Canada et aux Etats-Unis, sur réception 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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du prix, 50 sous la boite. 


Adresse: COMPAGNIE 
MEDICALE MORO, 274, 
rue St-Denis. Montréal. 


PAP-SAG 


DYSPEPSIE 


Aucune des maladies de 
l'estomac ne résiste à 
leurs bienfaisants effets : 


Indigestion, 
Somnolence, 
Gastrite, 
Pituite, 
Vertige. 


Après un repas qui fatigue, 
une ou deux PAP-SAG 
prises suivant la direction, 
éviteront ces indigestions si 
souvent fatales. 

SO sous la boîte, ou six pour $2 50, 
chez tous les marchands, ou envoyées 
per la pote. COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO-AMÉRICAINE Limitée, 274 
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Nous ne spécialisons dans aucune ligne en 
particulier, mas nous salisfaisons dans toutes 
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ET AUTRES TRAVAUX D'IMPRIMERIE 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 


ROLES D’EVALUATION 
RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 


LISTES D’ELECTEURS 


otre imprimerie ont un 
outillage moderne permettant de don- 
ner à notre clientele le maximum 
de satisfaction,des prix moderes 
et un service irreprochable. 


LE MANITOBA” 


42 Avenue Provencher, St-Boniface, Manitoba 
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| POUR VOS TRAVAUX 
À  D’IMPRIMERIE 


L'imprmene est un Art 


Dans l'imprimerie comme 
tous les métiers d'art il y a 


un cachet ial a donner 
au travail Cet art ne s'’a- 
chète pas et surtout ne s’im- 


provise pas, il s'’acquiert a- 
près de longues années de 
travail. Il faut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 
ou telle apparence; ex- 
emple une carte d'affaire 
qui sera disposée comme un 
rs pr ou une entête de 
ettre qui ressemblera à une 
affiche, non seulement ne 
frappera pas l'attention 
mais choquera l'oeil. Il 
est reconnu qu’une annonce 
bien faite, une conception 
Fe es dans la ge rie 

un programme, ou d’un 
travail de fantaisie attire 
l'attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçons de donner à notre 
clientèle ce cachet dans l’ex- 
écution de leurs travaux et 
pour cela nous n'é ons 
pas notre peine. Nos clients 
nous trouverons toujours 
prêts à leur faire des s - 
tions, ou faire des ébauches 
et nous garantissons une ori- 
ginalité parfaite dans la dis- 
position t; phique, une 
apparence luxueuse dans les 


couleurs et l'impression, et a- 


vec cela un service rapide et 
des prix convenables. Ceux 
qui ont bien voulu nous don- 


ner une commande d'essai 


dans le passé sont mainte- 
nant devenus nos meilleurs 
clients. 


Ecrivez pour nos prix avant 
de placer vos commandes 
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